
Victor PROUVE

Adieux d’un réserviste du 26e RI

C’est le régiment de Jean Mercey

En six jours, du 18 au 24 août 1914, six soldats de Saint-Loup et Géanges trouvent la mort dans 
l'une des batailles les plus meurtrières de l'histoire de France.
Ainsi, le 22 août, la France perdra dans la journée 27 000 de ses �ls, dont François GUILLEMINOT.
Cette journée restera pour la France la plus meurtière de tous les temps.

Nom :  GUILLEMINOT 
Prénom :  François Henri  
Naissance : 09/07/1894
Lieu de naissance : Saint-Loup-de-la-Salle
Profession : Journalier
Unité : 2° Régiment des Zouaves 
Grade :  2° classe
     
Décédé : Samedi 22 août 14 à Auvelais-sur-Sambre (Belgique) 

FILIATION :
Père :  GUILLEMINOT Louis 
Profession : Vigneron

Mère :  GIRARDOT Mathilde
Profession : Journalière

Nom :

 Historique du 2e Régiment de Marche de Zouaves
 Dès les premiers jours de la mobilisation (2 août 1914), au milieu d'un enthousiasme frénétique, soldats de l'active 
et de la réserve accoururent en foule pour prendre leur place dans les rangs. Aussitôt constitués, le 1er Bataillon de l'ac-
tive et le 11e Bataillon formé par des éléments de réserve partaient d'Oran avec le drapeau sous le commandement du 
Colonel Godchot, faisaient halte au dépôt de Sathonay pour y compléter leurs préparatifs, se groupaient avec le 5e 
Bataillon qui tenait garnison en France en temps de paix et formaient le « 2e Régiment de Marche de Zouaves ». Gardien 
du drapeau, le 2e de marche eut à coeur dès la première bataille de se montrer digne du vieux 2e Zouaves.   

Bataille des Frontières - Août 1914 - Bataille de Charleroi - 21 - 22  août 1914
Les meilleures troupes allemandes venaient de franchir la frontière de Belgique, et malgré la résistance héroïque de 
Liège avançaient rapidement par la Meuse et la Sambre sur la route directe de Paris. La 37e division, a laquelle le 2e 
Zouaves fut rattaché organiquement pendant toute la campagne fut a�ectée à l'armée du général Lanrezac, transportée 
en chemin de fer jusqu'à Rocroi et rassemblée le 21 Août 1914, prête au combat, aux abords du village de Fosse. La 
grande bataille de Charleroi, où l'ennemi espérait emporter du premier coup le succès décisif, venait de s'engager. Le 
2e Zouaves, qui venait de recevoir un nouveau chef, le lieutenant-colonel Trousselle, fut mis à la disposition du général 
commandant la 19e Division et reçut, le 22 août au matin, l'ordre d'enlever le village d'Auvelais.  
La tâche était rude et digne des zouaves. Le village, solidement organisé, armé de nombreuses mitrailleuses et protégé 
par une puissante artillerie, était tenu par l'élite de l'armée allemande, la Garde impériale. Le terrain, plat et nu, descendait 
en pente douce vers la Sambre. Impossible d'échapper sur ce glacis aux vues de l'ennemi et au tir inexorable des mitrail-
leuses. Le 5e Bataillon, colonel en tête, n'en partit pas moins à l'assaut, tête haute. Les balles et les obus creusaient dans 
les rangs des trouées sanglantes. Le colonel Trousselle tombait mortellement frappé, mais, pleins d'entrain, les zouaves 
progressaient quand même. A 9 h 30, le 5e Bataillon atteignait un tas de scories à 150 mètres seulement du village et 
s'enfonçait comme un coin entre les premières maisons d'Auvelais et le hameau des Alleux, protégé par une tranchée. 
Le 1er et le 11e Bataillon ne tardaient pas à prolonger le 5e, face au village. Mais les mitrailleuses faisaient rage. 
L'Allemand, caché dans les maisons, sou�rait peu. L'artillerie française, prise violemment à partie par des canons de gros 
calibres, restait muette. Le régiment s'épuisait et les munitions devenaient rares. Le commandant Decherf comprit 
qu'en continuant la lutte la mort de ses hommes resterait inutile et, vers 12 h 30, par petites fractions, des zouaves 
regagnaient les positions de départ. La Garde, épuisée par de lourdes pertes, ne songea même pas à poursuivre ces 
héros qui, malgré l'infériorité du nombre, les périls du terrain et le manque de moyens matériels, avaient tenu en échec 
et arrêté la progression des meilleures troupes de l'Allemagne. Certes, le 2e Zouaves n'a pu, le 22 août, enlever Auvelais, 
mais son rôle n'en a pas été moins glorieux. Les chi�res ont, hélas ! leur triste éloquence : les 20 o�ciers et les 1006 
hommes qui restaient couchés sur le champ de bataille prouvaient avec éclat que les zouaves de Charleroi étaient bien 
les dignes héritiers des zouaves de Magenta et de Woerth, qu'ils pouvaient lever �èrement la tête et qu'ils sauraient 
bientôt venger leurs morts. 

Nom :  DOMINOT 
Prénom :  François  
Naissance : 23/03/1886
Lieu de naissance : Géanges
Profession : Vigneron
Unité : 370° RI
Grade :  2° classe
     
Décédé : Lundi 24 Août 14 au Climont (67) 

FILIATION :
Père :  DOMINOT François 
Profession : Vigneron

Mère :  POMMIER Claudine
Profession : Vigneronne

Nom :

 Retraite de Saint-Dié - Extrait de l'historique du 22° RI
 Le 21 août, le régiment est établi sur le col d'Urbeiss et le col du Climont qu'il met en état de défense. 
Le bataillon du commandant Justin, bientôt relevé aux cols d'Urbeiss, de la Hingrie et de la Raleine par le 370° RI, participe le 23 
août à une opération o�ensive sur le col de Sainte-Marie-aux-Mines, où se distingue le capitaine Michel commandant la 11° 
compagnie.
Le 24 août au petit jour une puissante attaque ennemie se produit sur le front tenu par nos troupes, depuis le col du Climont 
jusqu'au col de Sainte-Marie-aux-Mines.
Au Climont, que le colonel Bulot défend avec le 2° bataillon, l'ennemi n'arrive pas à entamer nos lignes. Mais plus au sud, il occupe 
le col d'Urbeiss évacué par le 370°, s'empare du col de la Hingrie, déborde la 1° compagnie au col de la Raleine et menace de tourner 
la défense du col du Climont. Le colonel Bulot, attaqué de front et menacé sur sa droite et ses arrières, fait replier son détachement 
sur les hauteurs en avant de Lubine, puis vient s'installer devant Colroy-la-Grande pour barrer à l'ennemi la route de Provenchères.

Poilu de 1914 avec le fameux pantalon rouge garance qui en fera une cible bien 
trop visible dans les premières semaines de la guerre
En plus de son fusil de 4,4 kg, il doit porter un sac de 8,3 kg

Nom :  FORET 
Prénom :  Marie Gaston Alexandre  
Naissance : 24/02/1893
Lieu de naissance : Chalon sur Saône 71
Profession : Employé de bureau
Unité : 256° RI
Grade :  Sergent
     
Décédé : Lundi 24 Août 14 à Saulxures (67) 

FILIATION :
Père :  FORET Jean-Marie 
Profession : Négociant

Mère :  DESTAILLEUR 
 Emma Marie Gabrielle
Profession : Négociante

Nom :

 Historique du 256° RI - Saulxures - Moyenmoutiers - Saint-Rémy
 Le 22 août, le 5° bataillon se repliant vers Provenchères avait laissé le 6° en avant du village de Saulxures, déployé face à 
l'est sur une croupe dominant la vallée de la Bruche.
De cette position hâtivement organisée, le 6° bataillon assistait à la retraite du 14° corps d'armée et bientôt apprenait que lui 
était dévolue, avec un bataillon du 99°, la mission de sacri�ce de couvrir, en pointe d'arrière-garde, le mouvement de repli.
Dans la nuit du 22 au 23, les derniers convois du 14° corps d'armée s'écoulaient vers Saales ; le 23 au matin, ses éléments attardés 
évacuaient la vallée de la Bruche.
Le 23 vers midi, la 4° section de la 21° compagnie tirait les premiers coups de feu de la campagne en dispersant près de la gare 
de Bourg Bruche une patrouille de dragons allemands qui s'enfuyait en laissant sur le terrain des armes et plusieurs chevaux.
Dans la nuit du 23 au 24, l'ennemi se masse au contact de nos lignes et échange des coups de feu avec nos sentinelles. Le 24 
à la pointe du jour, il s'élance à l'assaut de nos positions. Accueilli par une intense fusillade, il doit bientôt s'accrocher au sol à 
une centaine de mètres de nos tranchées.
Et toute la matinée, le feu de mousqueterie se poursuit de part et d'autre, extrêmement violent. Le sous-lieutenant SIBIEN est 
mortellement frappé, le capitaine DEMIMUID blessé.
Bientôt les quelques canons de 75 qui appuient le bataillon  sont détruits ou neutralisés ; le tir d'artillerie allemand s'intensi�e 
et se règle peu à peu sur nos positions.
Néanmoins, malgré les pertes subies, le bataillon se défend avec avantage et c'est une douloureuse stupeur quand survient 
brusquement en début d'après-midi l'ordre de retraite.
La rage au cœur, les nôtres sortent de leur tranchée et se replient sur le col de Hanz.
Les allemands qui en certains points avaient réussi à pousser quelques éléments à proximité immédiate de nos lignes, 
fusillent nos hommes dans le dos à 50 mètres.
Beaucoup tombent ; la 22° compagnie est particulièrement éprouvée ; le capitaine BONNE, un œil arraché par une balle, est 
laissé pour mort sur le terrain.

Un soldat châlonnais du 256° RI, Pierre MICHELIN, note dans son carnet "24�août 1914, jour de la saint Barthélémy�: combat 
de Saulxures-Saales�: 507 hommes hors de combat."

BATAILLE DE LA MARNE
SEPTEMBRE 1914

Carte de la bataille de la Marne et fronts aux di�érentes dates.

La ligne en pointillé au nord marque l'arrêt de la contre-o�ensive alliée, les allemands s'étant repliés dans des tranchées. A partir de là, la guerre va s'enterrer pour 4 ans.

Nom :  PERNOT 
Prénom :  Valentin  
Naissance : 31/07/1891
Lieu de naissance : Saint-Loup-de-la-Salle
Profession : Journalier
Unité : 64° Régiment d’artillerie de Campagne
Grade :  Maréchal des Logis
     
Décédé : Mercredi 9 septembre 14 à Mailly (10) 

FILIATION :
Père :  PERNOT Claude François 
Profession : Cultivateur

Mère :  BOUDRAS Louise
Profession : Cultivatrice
Autres enfants nés à Saint Loup : 
Anaïs, née en 1879
Céline, née en 1888

Nom :

 L'armée Foch, créée sur l'Aisne, va demeurer au centre du dispositif de Jo�re, d'abord dans la retraite puis dans la contre-
 o�ensive ; c'est elle qui va se trouver au point crucial de la bataille entre Sézanne et Mailly-le-Camp.
Général en chef Jo�re :
"Ça n'est peut-être pas entre Mondement et Mailly-le-Camp, le 9 septembre 1914, que la bataille de la Marne a été gagnée, mais c'est 
certainement là qu'elle aurait été perdue si l'œil du chef et l'exceptionnelle ténacité des soldats français n'avaient réussi à tenir juste un 
peu plus de temps que l'ennemi n'était capable d'assaillir."
Et ces soldats français, épuisés, a�amés, brûlés par le soleil, dont certains ont accompli durant le mois d'août trente kilomètres par 
jour, vont repartir en avant pour une poursuite qui va les payer de leur fatigue.
Les vainqueurs de la Marne, ce sont bien ces soldats français, unis autour de leurs chefs et de leurs drapeaux, forts de ce que leurs 
parents et leurs maîtres leur avaient mis dans le cœur et qui, toutes classes confondues, formèrent l'inébranlable rempart de la 
Patrie.

Nom :  BLONDEAU 
Prénom :  Léon  
Naissance : 05/08/1892
Lieu de naissance : Montceau-les-Mines 71
Profession : Ouvrier agricole
Unité : 4° Régiment de Chasseurs
Grade :  2° Classe
Décorations :  Citation à l’ordre du régiment     
Décédé : Mardi 15 septembre 14 à Ferme des Wacques Souain (51)  
Sépulture : Disparu

FILIATION :
Père :  BLONDEAU Claude 
Profession : Journalier

Mère :  GILLET Emilie
Profession : Sans

Nom :

 Bataille de la Marne - Pierre MIQUEL - Plon
 Alors que la France se croyait anéantie après trois semaines de désastres, du 15 août au 5 septembre 1914, soudain le 
miracle : c'est la bataille de la Marne, durant laquelle les poilus vont sauver le pays.
250 000 morts, blessés et disparus du 15 août au 10 septembre 1914 ! La guerre est perdue, la France envahie jusqu'à la 
Marne. Les soldats de Jo�re font retraite depuis quinze jours. 
Le gouvernement est parti à Bordeaux. Trois armées allemandes marchent sur Paris. Et c'est le miracle. Raconter la Marne, cet 
incroyable sursaut, ce n'est pas seulement parler des taxis, des trains de secours de Jo�re, mais aussi des marais de 
Saint-Gond, des Marocains sur l'Ourcq, des attaquants de Mondement. C'est faire revivre une histoire oubliée. C'est aussi 
parler de cette guerre particulière où sont mêlés les civils, où les témoins des batailles sont là, cachés dans les caves, prêts à 
secourir les blessés, à fournir leurs derniers morceaux de pain, l'eau fraîche des puits pour que les soldats épuisés reprennent 
leur sou�e. Les pantalons rouges ont eu leur revanche. En cinq journées atroces, ils ont gagné. Ils sont vainqueurs. Le vrai 
miracle, c'est leur courage. Les poilus de la Marne ont sauvé le pays. Même si après leur victoire, il leur faudra s'enterrer pour 
quatre ans dans les tranchées, et tenir jusqu'à la �n du cauchemar.

Pierre Miquel, auteur de nombreux et célèbres ouvrages, est considéré comme le meilleur spécialiste de la Première Guerre 
mondiale.

Léon Blondeau a été cité à l'ordre du régiment le 30 septembre 1914 :
"Etant en reconnaissance d'o�cier, a été très gravement blessé le 15 septembre 1914 près de la ferme des Wacques."

�
�

� � ��� � � �
�

BATAILLE DE LORRAINE
SEPTEMBRE 1914�

�

� � ��� � � �
�

Nom :  RAQUIN 
Prénom :  François  
Naissance : 14/05/1885
Lieu de naissance : Saint-Agnan 71
Profession : Jardinier
Unité : 133° RI
Grade :  1° classe
     
Décédé : Mardi 29 septembre 14 à la Ferme d’Harlauville, commune d’Athienville (54) 

FILIATION :
Père :  RAQUIN Antoine 
Profession : Cultivateur

Mère :  MEANT Marie
Profession : Cultivatrice

Nom :

 Le 133° régiment d'infanterie, dit le "Régiment des Lions", est caserné à Belley 01, au fort des Rousses 39 et au fort de l'Ecluse  
 près de Bellegarde 01. Le 333° est son régiment de réserve.

Extrait de l'historique pour la bataille de Lorraine, à l'automne 1914 :
Mais la lutte recommence très dure dans le Nord. Il faut l'alimenter et, pour cela, diminuer la densité des troupes en Lorraine, 
comme dans tous les secteurs relativement calmes. 
Il en résulte pour ceux qui restent, en particulier pour le 333e qui partait au repos le 26, des e�orts plus continus et une 
augmentation de front. Par suite, plus d'activité et de fatigue. 
Aussi, dès le 27 reprend-il le chemin des avant-postes. Le 28, il s'installe dans le secteur Athienville-Jumelles-Arracourt, où le 
même travail qu'à Crion recommence avec autant d'énergie, de fatigue, de sacri�ces obscurs.
Lorsque le Régiment quittera ce secteur, il y laissera des points d'appui solides, véritables chefs d'oeuvre, comme Bénamont, les 
Jumelles, Arracourt, Ranzey. 
Le 333e qui à Gerbéviller s'était montré excellent régiment de choc, s'est révélé, dans le secteur d'Athienville, merveilleux 
organisateur de terrain.

COURSE A LA MER
SEPT - NOV 1914�

� � � ��� � � �
�

Carte anglaise présentant le parcours des belligérants, allemands d'un côté, français et anglais mais aussi belges de l'autre, de Soissons à Ypres du 17 septembre 

au 21 novembre 1914 dans une course parallèle pour atteindre la mer en premier et tenter de déborder l'ennemi.

Nom :  FRETARD 
Prénom :  Claude Théodule  
Naissance : 09/08/1885
Lieu de naissance : Paris IV°
Profession : Journalier
Unité : 315° RI
Grade :  2° classe
Marié :  samedi 2/12/1911 à Saint Loup avec Eugénie GENELOT (1870-1977) 
 (Parents : Auguste GENELOT 1859- , profession farinier & Marie DAVID 1859-1911)  
    
Décédé : Mercredi 30 septembre 14 à Quesnoy-en-Santerre (80)

FILIATION :
Père :  FRETARD Emile Lucien 
Profession : Limonadier à Mamers 72

Mère :  TARIT Antoinette
Profession : Limonadière

Nom :

 Le 26 octobre, a�n d'obliger l'étreinte ennemie à se desserrer, nous entamons une série de contre-attaques qui, à force 
 d'opiniâtreté, nous conduit à des gains précieux.
Dans le Santerre, le 4e corps �nit par sortir vainqueur d'une lutte très vive. Il investit Le Quesnoy en Santerre

Le 29, l'ordre est donné d'enlever d'assaut le village. Les 117e, 307e et 317e d'infanterie, ainsi que des éléments du 315e, 
franchissent crânement les tirs de barrage.
Aucune mitrailleuse ne ralentit leur élan. Mais devant l'étendue des pertes, nous devons nous arrêter à la route d'Amiens.
Ce n'est que le surlendemain 1er octobre que nos troupes des 308e, 338e, 130e, 140e d'infanterie peuvent s'emparer du Quesnoy 
en Santerre, après des corps à corps e�royables.

Nom :  COHIER 
Prénom :  Pierre François Honoré  
Naissance : 29/03/1892
Lieu de naissance : Géanges
Profession : Vigneron
Unité : 109° RI 6° Compagnie
Grade :  2° classe
     
Décédé : Samedi 10 octobre 14 à Hôpital de Bruay (62) 

FILIATION :
Père :  COHIER Honoré Claude Pierre 
Profession : Vigneron

Mère :  BRETON Françoise
Profession : Vigneronne

Nom :

 Mort entre le 10 et le 15 octobre 1914
 Inhumé le 20 octobre dans le cimetière communal de Bruay (62)
Dépouille transférée au cimetière de Saint-Loup-de-la-Salle

La course à la mer - octobre 1914
À partir de la �n de septembre, les deux camps entreprennent, à partir de la vallée de l’Aisne, ce que l’on appelle la 
« course à la mer » : il s’agit de tenter de tourner le �anc de l’ennemi avant qu’il n’ait pu renforcer sa ligne de défense. 
Pendant plusieurs semaines, les deux armées, en mouvement permanent, s’a�rontent dans des batailles désordonnées, 
avec de très lourdes pertes. Le mouvement s’arrête, en octobre, sur les rives de la Mer du Nord, au niveau de la ville 
belge de Nieuport. Une dernière tentative de percée allemande est stoppée �n octobre, près d’Ypres, par des 
unités françaises et britanniques. Epuisés, les deux camps commencent à se retrancher derrière une ligne continue 
de tranchées et d’ouvrages défensifs.

Nom :  JEANNIARD 
Prénom :  Claude  
Naissance : 08/03/1880
Lieu de naissance : Géanges
Profession : Vigneron
Unité : 60° RI 4° Compagnie
Grade :  2° Classe
     
Décédé : Jeudi 12 novembre 14 à Hautebraye (60)  

FILIATION :
Père :  JEANNIARD Louis 
Profession : Vigneron

Mère :  LEBEAU Marie
Profession : Vigneronne

Nom :

 Historique du 60° RI
 Attaque du plateau de Nouvron le 12 novembre 1914
Le premier bataillon s'élance, la 1° compagnie à gauche, la 4° à droite, sous le commandement du capitaine Du�et. 
Une section de la 2° prend la ferme pour objectif.
Mais il faut bientôt stopper car le �anc droit du bataillon n'est pas étayé : si la gauche du 3° bataillon a pu gagner 
quelque terrain, la droite n'a pu déboucher et le bataillon entier doit rétrograder.
Les 1° et 4° compagnies sont presque anéanties. En cette occasion di�cile, les dévouements et les actes de courage 
abondent. C'est le sergent Cote, de la 1°, qui fait sortir ses hommes de la tranchée sous un feu très violent, les dispose 
en tirailleurs et les entraîne en avant. Tous ses hommes ayant été atteints, il reste toute la journée sous le feu, 
maintenant en place par ses exhortations pressantes des soldats de la faction voisine qu'il parvient à ramener le 
soir dans nos lignes. Ce sont encore le caporal Vauchez, les soldats Marie et Beurey, de la 1°, qui, restés seuls de 
leur section à 20 mètres de la tranchée ennemie, se maintiennent toute la journée en cet endroit sous un feu 
extrêmement violent après s'être creusé de leurs mains un masque individuel. A l'ennemi qui leur o�re la vie sauve 
s'il veulent se rendre, ils opposent une refus formel et net.
La nuit venue, ils rentrent en rampant dans nos lignes au prix de mille e�orts. Les sergents Viennot et Foray, de la 
4°, parviennent avec une partie de leurs hommes à la tranchée ennemie après une course de 50 mètres sous un feu 
terriblement meurtrier. Ils sautent dans la tranché et engagent le combat au corps à corps.
Tous leurs hommes sont tués ; le sergent Viennot est atteint mortellement, le sergent Foray, blessé, est emmené par 
les Boches.
L'attaque sera renouvelée le soir à 15 h 45, après un quart d'heure de préparation d'artillerie. Cette fois les 2° et 3° 
compagnies, sous les ordres du capitaine Doillon, appuyées à droite par les 5° et 12° compagnies, entrent en scène. 
Le 3° bataillon doit reprendre son mouvement du matin. Au moment de l'attaque, un prêtre, le sergent Humbert 
de la 9° compagnie, dressant sa haute taille dans la tranchée, avertit ses hommes qu'il va leur donner l'absolution 
de leurs péchés. Il récite sur eux la formule sacramentelle.
Quand il a terminé : "Et maintenant, dit-il, mes amis, allons-y gaiement." Ce disant, il part et tombe presque aussitôt, 
atteint d'une balle.
Son corps, pieusement recueilli par ses camarades, fut inhumé par eux le lendemain près de la route d'Hautebraye 
à Autrèches. 

Nom :  MERCEY 
Prénom :  Jean  
Naissance : 22/08/1884
Lieu de naissance : Saint-Maurice-en-Rivière 71
Profession : 
Unité : 26° RI
Grade :  Sergent
     
Décédé : Jeudi 12 novembre 14 à Groot Vierstraat (Belgique) 

FILIATION :
Père :  MERCEY François 
Profession : Cantonnier

Mère :  MORIN Marie
Profession : 

Nom :

 Course à la mer - bataille d'Ypres - novembre 1914
 Extrait de Ancestramil.

La bataille d'Ypres bat son plein quand le 26° débarque le 7 novembre à Elverdinghe.
Il est d'abord engagé au sud d'Ypres pour arrêter avec le 69° en avant de Groot-Vierstraat et Saint-Eloi les Allemands 
qui débouchaient de Wytschaete.
Puis le 26° est appelé au nord d'Ypres dans la région de Boesinghe au secours du 2° groupe de cavalerie dont les 
cavaliers, soutenus par les territoriaux, étaient fortement pressés et acculés au canal de l'Yser. Le 12 novembre, les 
26° et 37° RI accolés partent à l'attaque, s'emparent du Bois Triangulaire et repoussent l'ennemi jusqu'à Korteker. Le 
1° bataillon du commandant BEAUJEAN et le 2° bataillon du commandant PENANCIER … ont progressé avec un 
entrain magni�que. Le général de MITRY, commandant le 2° corps de cavalerie, consacre ce beau succès par son 
ordre d'opérations pour la journée du 14 qui débute ainsi : "Les 26° et 37° RI ont continué à progresser, faisant 
l'admiration de tous."

Une citation à l'ordre de l'armée récompense bientôt la valeur de ces magni�ques régiments.
Mais l'ennemi ne veut pas s'avouer vaincu et il lance le 14 novembre quatre régiments à l'assaut du Bois Triangulaire 
et de la Ferme des Anglais. Les unités du 2° bataillon, un moment submergées par ces masses compactes qui 
s'avancent en chantant, baïonnette au canon, luttent héroïquement, électrisées par la bravoure du lieutenant 
METTAVENT dans la Ferme des Anglais et à la �n de la journée toutes les positions du 26° sont intégralement 
maintenues. Le lendemain la lutte continue malgré une tempête de neige, mais les Allemands échouent partout 
et doivent renoncer à la percée sur Calais.
Le 16 novembre la bataille d'Ypres est terminée et avec elle la course à la mer.

1° BATAILLE DE VERDUN
OCTOBRE 1914�

�

� � ��� � � �
�

Au lendemain de la bataille de la Marne qui marque le coup d’arrêt de l’o�ensive allemande, et leur repli sur les bords de l’Aisne, la ligne de 
front est stabilisée et ne bougera plus guère jusqu’à la �n de la guerre 4 ans plus tard. Autour de Verdun dont la situation forme désormais un 
saillant dans les positions ennemies, les combats se poursuivent avec constance et virulence.
Le 24 septembre 1914, Saint-Mihiel et Vauquois sont pris. Les Français essaient de reprendre les positions sur les hauteurs aux Eparges et à 
Vauquois, pris par les Allemands, positions privilégiees pour contrôler les accès aux places fortes. La butte de Vauquois permet de contrôler la 
ligne Chalons Verdun et la crête des Eparges celle de Commercy.

Nom :  TACHON 
Prénom :  Paul Claudius  
Naissance : 30/01/1888
Lieu de naissance : Gibles 71
Profession : Instituteur
Unité : 210° RI
Grade :  1° classe
Décédé : Vendredi 27 novembre 14 en forêt d’Apremont à Marbotte (55) 
Sépulture : Nécropole Nationale de Marbotte (55)

FILIATION :
Père :  TACHON 
 Laurent
Profession : Cultivateur

Mère :  DUBUIS 
 Jeanne Marie

Nom :

 St Mihiel, Bislée, bois d'Ailly, bois Brûlé, Apremont, La Louvière
 Le 210e RI, embarqué le 15 septembre à Charmes, arrive le même jour à St Mihiel et va cantonner à la caserne Canrobert où il passe la 
journée du 16 au repos. Le 17, il est désigné pour occuper les avant-postes destinés à couvrir le rassemblement de la 15e DI. Le 19 
septembre, après relève, il fait étape à St Mihiel, à Chaillon et à Heudicourt, puis brusquement reçoit l'ordre de revenir et d'aller embarquer 
à Lérouville. L'embarquement en chemin de fer a lieu le 20 septembre ; le régiment débarque à Ste Menehould et va cantonner à Chatrices 
où il est mis à la disposition de la 29e brigade pour contribuer à l'organisation des positions au sud de la voie ferrée de Dombasle. Le 29 
septembre, quittant subitement la 29e brigade, le régiment revient dans la région de St Mihiel ; le 5e bataillon (commandant Godard) est 
envoyé aux avant-postes à Bausette et Miernis jusqu'au 5 octobre où il va cantonner à Sampigny, puis à Koeur la Grande, le 7 octobre ; le 6e 
bataillon (commandant Yenn), reçoit la mission de continuer des travaux d'organisation à Malimbois. Le 2 octobre, la 22e compagnie est 
chargée de s'assurer de l'existence d'un pont de bateaux construit par les Allemands en amont du pont en pierre de St Mihiel et de le 
détruire. Cette mission réussit parfaitement. Le 7 octobre, à 18 heures, le 6e bataillon en entier reçoit l'ordre d'occuper Chauvoncourt et de 
détruire un pont de bateaux en aval du pont �xe. Par une nuit très noire, le 6e bataillon se met en mouvement en prenant ses dispositifs de 
combat, mais il se heurte bientôt à des réseaux de �ls de fer barbelés, et à un feu violent partant des casernes ; il est obligé de se replier sur 
Malimbois dont il occupe les tranchées jusqu'au 13 octobre. Le 9 octobre, attaque générale sur tout le front du 8e corps d'armée. 
Le régiment est alerté.
Le 10, à minuit, il envoie la 19e compagnie à Bislée pour renforcer une compagnie du 85e RI violemment contre-attaquée. Cette 
contre-attaque est repoussée. La 20e compagnie est également envoyée à Bislée à 4 heures du matin avec une section du génie pour 
construire une passerelle. À 22 heures, la contre-attaque ennemie se déclenche à nouveau, soudaine et violente, mais après un léger recul 
sur le village et la défense héroïque du cimetière de Bislée par les éléments du 210e RI, l'ennemi est arrêté, puis mis en fuite. 
Le 18 octobre, le 6e bataillon reçoit l'ordre d'attaquer en 3 colonnes, le croisement des routes de Bislée au fort du Camp des Romains, le bois 
Carré et la ferme de Mont Meuse. 
Ces objectifs ne sont pas atteints, mais le bataillon s'accroche à moins de 200 mètres de l'ennemi et organise des tranchées qui sont 
violemment bombardées le 19 octobre, nous occasionnant des pertes très sérieuses. Ces tranchées sont occupées alternativement par les 
2 bataillons. Le 30 octobre, le bivouac de repos du bois de Barmont est transféré à Koeur la Grande, où se trouve le PC du chef de corps. Le 
lieutenant-colonel Brusset, commandant de 210e RI y est grièvement blessé le 31 octobre et meurt des suites de ses blessures le 17 
décembre 1914, à l'hôpital mixte de Commercy. 
Le 17 novembre, le 6° bataillon appuie par une attaque sur la ferme de Mont Meuse et le bois Carré une attaque de division sur 
Chauvoncourt restée sans résultat. Le 25 novembre, le 210e RI commandé par le lieutenant-colonel de Malleray, est relevé de ses tranchées 
pour faire partie d'un autre secteur, le "secteur des bois". Le 26, le régiment se rend aux abris de la Commanderie, située sur la route Mécrin 
Marbotte où il est placé en réserve. Le 5e bataillon, cependant pousse jusqu'à l'étang de Ronval et la cote 360 pour soutenir l'action du des 
19e et 20e compagnies qui, mises à la disposition du commandant du secteur, avaient reçu l'ordre d'attaquer les positions ennemies. Cette 
attaque renouvelée le lendemain par tout le 5e bataillon, ne donne aucun résultat.

Apollinaire et le chaos de la guerre et du cœur

Il s’engage dans l’armée en 1914 et doit, pour cela, se faire naturaliser Français. Il tombe amoureux de Louise de Coligny-Châtillon, une 
noble aux mœurs légères qu’il appellera�Lou.
Celle-ci �nira par répondre à ses avances, même si elle avouera être amoureuse d’un autre homme, un certain�Toutou. Comme Apolli-
naire est alors envoyé au front, il entame une correspondance assidue avec�Lou qui paraîtra sous le titre�Poèmes à Lou.
En 1915, la jeune femme rompt car elle n’est pas vraiment amoureuse. Apollinaire rencontre alors dans un train une certaine Madeleine 
Pagès et, sur le front de Champagne, il lui écrit a�n de rester avant tout un poète. Il se �ance à Madeleine et souhaite devenir o�cier. 
Il est naturalisé Français en 1916 sous le nom de Guillaume Apollinaire. Cette année-la, pendant qu’il lit le Mercure de France 
dans une tranchée, il reçoit un éclat d’obus dans le front, ce qui lui vaudra une trépanation !

Dans une lettre de 1917 à Paul Dermée, il invente le terme de "surréalisme" qui marquera bien sûr tout le siècle. Il publiera�Les Mamelles 
de Tirésias et les�Calligrammes avant d’épouser, en 1918, une certaine Jacqueline. Mais il ne se remettra jamais complètement de sa 
blessure et succombera, en 1918, de la grippe espagnole.

BATAILLE DES FRONTIERES
AOUT 1914�

�
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ENFANTS DE SAINT-LOUP-DE-LA-SALLE ET DE GEANGES 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR

     
Nom :  CLAIRE 
Prénom :  Raymond 
Naissance : 06/06/1891 
Lieu de naissance : Saint-Loup-de-la-Salle  
Profession : Vivandier
Unité : 21° RI 
Grade :  Sergent
     
Décédé : Mardi 18 août 14 à Russ (67) 
Sépulture : Saint-Loup-de-la-Salle

FILIATION :
Père :  CLAIRE Denis 
Profession : Vivandier

Mère :  LARCHER Anne 
Profession : Vivandière

     
Nom :

  Par Russ il faut comprendre bataille de Muckenbach qui s'est déroulée les 17 et 18 août 1914 sur les hauteurs de Grendelbruch. 
  La nécropole de Grendelbruch regroupe les corps non identi�és de 46 soldats en ossuaire et de 6 autres en tombes individuelles.

Historique du 21° RI (Ancestramil) :
Le 18 août, attaque des signaux de Russ et de Grendelbruch qui sont dépassés ; mais un retour o�ensif de l'ennemi supérieur en 
nombre et en artillerie et pro�tant de la supériorité du terrain force les éléments engagés du régiment à se replier sur Russ et le 19 
sur le Donon.

Bataille de Muckenbach : 
C’est dans l’après midi du 17 août 1914 que les premiers coups de Feu éclatent à la sortie de Grendelbruch. 5 patrouilleurs français 
descendent de Muckenbach vers Grendelbruch. Ils veulent se rendre compte des positions et de l’importance des troupes                
allemandes qui occupent le village. C’est le début d’une bataille qui durera 2 jours et qui fera plus de 200 morts. Les Français 
viennent de remporter une bataille contre les Allemands qu'ils poursuivent jusqu'à Schirmeck et qui se retirent à Mutzig. 
Les Français reçoivent l'ordre de se rendre à Obernai en passant par Russ, Muckenbach et Grendelbruch. Le 17 août 1914, un bataillon 
d'infanterie wurtembergeois arriva à marche forcée, sous une pluie battante, à Grendelbruch et s'installa dans un cantonnement 
collectif. Pendant ce temps, les Allemands arrivés en renfort d'Obernai s'e�orcèrent de briser l'encerclement des Français. Les premiers 
blessés arrivèrent au village, pendant que les habitants du village apportèrent matelas, draps, pansements, café, lait, œufs et divers 
forti�ants sans faire de di�érence entre Français et Allemands. Dans les jours qui suivirent 156 Français furent enterrés dans une 
fosse commune par les ouvriers de Grendelbruch, près de Muckenbach. Les soldats allemands enterrèrent eux-mêmes leurs morts, au nombre 
de 48. 

Nom :  FORAT 
Prénom :  Joseph Pierre 
Naissance : 07/05/1891
Lieu de naissance : Saint-Loup-de-la-Salle  
Profession : Ouvrier agricole
Unité : 21° RI 
Grade :  Caporal
     
Décédé : Mardi 18 août 14 à Russ (67) 
Sépulture : Saint-Loup-de-la-Salle

FILIATION :
Père :  FORAT Pierre Joseph 
Profession : Vigneron

Mère :  TIERCIN Céline Claire Thérèse 
Profession : Vigneronne

Nom :

 A la mobilisation, l'uniforme français en vigueur est totalement dépassé pour la guerre moderne.
 Les soldats sont a�ublés d'un képi et d'un pantalon rouge garance qui fait d'eux des cibles idéales pour la mitraille allemande. 
Leurs équipements sont inconfortables et inadaptés.
Dans l'urgence, et prioritairement, l'armée distribue des couvre-képis et des couvre-pantalons de couleur bleu.
Les hommes qui n'ont pas encore perçu le couvre-pantalon ont l'ordre strict de porter les pans de la capote relâchés pour cacher 
le plus possible le pantalon rouge garance.
Au lendemain de la victoire de la Marne, l'état-major adopte une nouvelle teinte pour l'uniforme français, le fameux " bleu horizon ".
Des commandes de ce nouveau drap sont passées en urgence, mais le nombre d'homme à équiper est colossal et la fabrication va 
être longue. 
Des mesures urgentes sont prises en attendant :
 1 - Une nouvelle capote, moins couteuse en tissu, est conçue, la capote Poiret ; ainsi qu'un nouveau képi : le modèle 1915 ;
 2 - Des culottes civiles en velours sont distribuées aux troupes ainsi que des brelages en toiles erzatz ;
 3 - Des tampons contre les gaz sont conçus en urgence, en raison de la guerre des gaz qui vient de commencer.

Le premier semestre 1915 est synonyme d'anarchie vestimentaire. Dans cette course frénétique vers le "camou�age", pas un soldat 
n'est vêtu et équipé comme son voisin.
On équipe à tout va avec tout ce que l'on peut trouver en stock et sur le marché. Les anciens e�ets côtoient les nouveaux.
L'armée française, sur la question vestimentaire tout du moins, fait l'e�et d'un groupe désordonné et très hétéroclite.
En pleines o�ensives de Champagne et d'Artois, les e�orts que fait la France pour réformer l'uniforme et les équipements de son 
armée, commencent doucement à porter leurs fruits et la disparité entre les soldats du front tend à disparaitre peu à peu. Le 
fameux bleu horizon et l'équipement de cuir couleur fauve tant souhaités deviennent petit à petit majoritaires dans les tranchées 
de 1ere ligne.
Le second semestre 1915 voit également l'arrivé d'un élément très important dans la silhouette du soldat, le casque d'acier "Adrian". 
Cet ajout à l'équipement a été rendu indispensable par l'augmentation dramatique des blessures à la tête.
Les protections contre les gaz se multiplient et progressent sans cesse, en même temps que les gaz eux-mêmes. 

Nom :  POMMIER 
Prénom :  Pierre  
Naissance : 30/10/1883
Lieu de naissance : Saint-Loup-de-la-Salle
Marié à : BOULEY Clémence, née en 1887 à Saint Loup
Unité : 43° Régiment de Chasseurs 
Grade :  2° classe
     
Décédé : Jeudi 20 Août 14 à Sarrebourg (57) 

FILIATION :
Père :  POMMIER Pierre 
Profession : Vigneron

Mère :  VILLOT Anne
Profession : Vigneronne

Nom :

 Batailles de Morhange et de Sarrebourg   
 Le Kronprinz de Bavière a décidé que ses troupes a�ronteront les Français le 20 août, forçant la main à Moltke qui souhaitait 
attendre encore un peu. Ses corps d'armée sont alors alignés le long de la Nied, de la Rotte et de la Sarre sur des positions bien préparées, 
renforcés par six divisions d'Ersatzn depuis le 15 août, avec le soutien à l'ouest de la garnison de Metz prête à faire une sortie et à 
l'est de trois corps de la 7e armée qui arrivent par le col de Saverne. Dès le 18, les Allemands bloquent les Français dans les vallées 
alsaciennes et le corps de cavalerie au nord-est de Sarrebourg. Le 19 août, les 16e et 8e corps français arrivent à portée des canons 
allemands sur le canal des Salines et sur la Sarre.    
Le 20 dès 4 h du matin, quatre corps d'armée allemands (3e bavarois, 21e, 2e bavarois et 1er bavarois de réserve) contre-attaquent 
les trois corps de la IIe armée française de Chicourt à Loudre�ng, l'artillerie allemande frappant les batteries et les bataillons français, 
mettant en déroute tout le 15e corps et capturant une partie de l'artillerie du 20e (bataille de Morhange). Castelnau ordonne à 10 
h10 un premier repli général, puis à 11 h 45 la retraite du 16e corps vers Lunéville, du 15e sur Dombasle et du 20e sur 
Saint-Nicolas-du-Port, y compris de nuit. Le 21 au soir, toute la 2e armée est revenue dans la vallée de la Meurthe (dont le génie 
prépare la destruction des ponts), avec le corps de cavalerie sur sa droite.     
Plus à l'est, la 1re armée française se heurte aux positions forti�ées allemandes établies sur les hauteurs au nord-est de Sarrebourg 
et n'arrive pas à franchir la Sarre le matin du 20. À partir de 11 h, c'est aux trois corps d'armée allemands (1er bavarois, 14e et 15e) de 
contre-attaquer, forçant les 8e, 13e et deux brigades du 21e corps français à battre en retraite (bataille de Sarrebourg). La 1re armée 
recule d'une quinzaine de kilomètres, y compris dans la vallée de la Bruche, mais conserve ses positions plus à l'est sur le Donon. 
Cependant, à la suite de l'échec de la 2e armée, Dubail donne l'ordre de se replier sur Blâmont le 21.   

  
  

 A 
 Les soldats sont a�ublés d'un képi et d'un pantalon rouge garance qui fait d'eux des cibles idéales pour la mitraille allemande. 

 Le Kronprinz de Bavière a décidé que ses troupes a�ronteront les Français le 20 août, forçant la main à Moltke qui souhaitait 

 Dès les premiers jours de la mobilisation (2 août 1914), au milieu d'un enthousiasme frénétique, soldats de l'active 

 Le 21 août, le régiment est établi sur le col d'Urbeiss et le col du Climont qu'il met en état de défense. 

 Le 22 août, le 5° bataillon se repliant vers Provenchères avait laissé le 6° en avant du village de Saulxures, déployé face à 

 Alors que la France se croyait anéantie après trois semaines de désastres, du 15 août au 5 septembre 1914, soudain le 

 L'armée Foch, créée sur l'Aisne, va demeurer au centre du dispositif de Jo�re, d'abord dans la retraite puis dans la contre-
 o�ensive ; c'est elle qui va se trouver au point crucial de la bataille entre Sézanne et Mailly-le-Camp.

 Le 133° régiment d'infanterie, dit le "Régiment des Lions", est caserné à Belley 01, au fort des Rousses 39 et au fort de l'Ecluse  
 près de Bellegarde 01. Le 333° est son régiment de réserve.

 Le 26 octobre, a�n d'obliger l'étreinte ennemie à se desserrer, nous entamons une série de contre-attaques qui, à force 
 d'opiniâtreté, nous conduit à des gains précieux.

 Extrait de Ancestramil.

 Attaque du plateau de Nouvron le 12 novembre 1914

 Mort entre le 10 et le 15 octobre 1914
 Inhumé le 20 octobre dans le cimetière communal de Bruay (62)

 St Mihiel, Bislée, bois d'Ailly, bois Brûlé, Apremont, La Louvière
 Le 210e RI, embarqué le 15 septembre à Charmes, arrive le même jour à St Mihiel et va cantonner à la caserne Canrobert où il passe la 

Calligramme d’ApollinaireLe départ
Et leurs visages étaient pâles
Et leurs sanglots s'étaient brisés
Comme la neige aux purs pétales
Ou bien tes mains sur mes baisers
Tombaient les feuilles automnales
 

"Ce soir, ma chérie, je vais bien penser à toi, à nos bons réveillons antérieurs, ainsi qu'aux réveillons futurs qui seront meilleurs encore 
parce-que nous aurons souffert."

Louis Pergaud - Lettre à Delphine - 24 décembre 1914

Le sous- lieutenant Louis Pergaud, auteur de De Goupil à Margot,de la Guerre des Boutons et du 
Roman de Miraut et instituteur, comme Paul Tachon, à Landresse dans le Doubs, a été tué le 8 avril 
1915 à la tête de sa section à Marcheville-en-Woëvre dans le secteur des Eparges près de Verdun. Son 
corps n'a jamais été retrouvé.

Le lieutenant Alain-Fournier, auteur du Grand Meaulnes, a été tué aux Eparges le 22 septembre 1914. Son corps a été retrouvé et 
identifié des dizaines d'années plus tard.

Mort de Charles Péguy à Villeroy, près de Meaux, le 5 décembre 1914, relatée par son frère d'armes, l'historien Victor Boudon :
Guérin et la Cornillère tués, Péguy était resté droit, au bout de la chaîne de ses hommes, "la lorgnette à la main, dirigeant notre tir". 
Après les deux bonds dans les betteraves, il est toujours debout "malgré nos cris de 'Couchez-vous !". Et Boudon de poursuivre : "la voix 
du lieutenant crie toujours . 'Tirez, tirez, nom de Dieu !' D'aucuns se plaignent : 'Nous n'avons pas de sac, mon lieutenant, nous allons 
tous y passer !' - 'Ca ne fait rien, crie Péguy dans la tempête qui siffle, moi non plus je n'en ai pas, voyez, tirez toujours !'"
C'est dressé qu'il reçoit une balle en plein front. Boudon, sans l'avoir lui -même perçu, atteste qu'"un voisin, couché l'entend 
qui murmure en s'abattant : 'Ah ! Mon Dieu... Mes enfants'."

Il est 17 h 30. Péguy a tenu une demi-heure sous le feu. En vain. Il est tombé tout entêté d'un règlement qui stipule que "si, malgré 
toute leur volonté de gagner du terrain, certaines fractions de la chaîne ne peuvent vaincre les résistances opposées et donner l'assaut, 
elles s'accrochent au sol et continuent à agir par le feu" et que "le chef de section se tient en tête de sa troupe et la guide", puisqu'en toutes 
circonstance il "entraîne sa section en avant". Ce qui veut dire, implicitement, en restant debout.
Le lieutenant Péguy a été un "tué à l'ennemi" comme tant d'autres, dira sa fiche individuelle. Mort règlementaire donc, mort 
exemplaire d'officier, mort par devoir patriotique. Mort impromptue aussi, à une heures où les certitudes des chefs sont ébranlées et 
où les civils en uniforme découvrent une guerre qu'ils n'attendaient pas. Mort sans Ourcq à l'horizon, ni espoir de victoire. Mais 
mort au premier combat à découvert, face à un ennemi enfin visible ; mort à l'ancienne, à la loyale et pour l'honneur, telle que 
Péguy l'a toujours envisagée. »

Exercice
Vers un village de l'arrière 
S'en allaient quatre bombardiers 
Ils étaient couverts de poussière
Depuis la tête jusqu'aux pieds

Ils regardaient la vaste plaine 
En parlant entre eux du passé
Et ne se retournaient qu'à peine
Quand un obus avait toussé

Tous quatre de la classe seize 
Parlaient d'antan non d'avenir 
Ainsi se prolongeait l'ascèse
Qui les exerçait à mourir
 

L’ adieu
J'ai cueilli ce brin de bruyère 
L'automne est morte souviens-t'en 
Nous ne nous verrons plus sur terre
Odeur du temps Brin de bruyère
Et souviens-toi que je t'attends 

Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie
Ont droit qu'à leur cercueil la foule vienne et prie

Victor Hugo 

Une plainte monte des entrailles de la terre, un gémissement régulier.
Une sorte de chantonnement très lent.
Qui est-ce?
Il y a des ensevelis par là

Maurice Genevoix - Ceux de 14

Les écrivains et la guerre

La Madelon 
Paroles de Louis Bousquet
Musique de Camille Robert
Création par Bach en 1914

La Madelon, dont le titre original est d'ailleurs Quand Madelon..., fut 
créée par Bach au cabaret-théâtre l'Eldorado au tout début de l'année 
1914. Il faut reconnaître que le public parisien ne fut pas au 
rendez-vous ... si l'on veut employer un euphémisme. Bach s'en attrista 
mais trouva rapidement une parade ... militaire. Nous étions au tout 
début de la Première Guerre mondiale, début si tragique sur le front, et 
il décida d'interpréter la rengaine de Bousquet et Robert dans le cadre 
du Théâtre aux Armées, devant des Poilus au repos ou déjà blessés. Ce 
fut triomphe sur triomphe. Chanson à boire, d'amitié, mais aussi 
d'amourette, La Madelon allait, étonnement, devenir un hymne 
patriotique. Il faut dire que la musique entraînante et quasi militaire de 
Camille Robert y est pour beaucoup !
Il y eut de très nombreux interprètes et interprétations, célèbres ou 
inconnus, de La Madelon. Citons Polin et Marcelly et surtout 
l'émouvante Line Renaud en 1955. Mais ceux qui, dans leur vie, ont 
fredonné quelques airs de La Madelon doivent apprendre ou rappeler 
ce qui s'est passé le 14 juillet 1939, lors du dé�lé militaire commémo-
rant à Paris la Fête Nationale. Ce jour là, la très grande Marlène Dietrich, 
alors âgée de 38 ans, chanta avec la voix qui n'appartenait qu'à elle La 
Madelon. Deux ans auparavant, elle était encore de nationalité 
allemande. Deux mois plus tard intervenait le début de la Deuxième 
Guerre mondiale.

Jean-Michel Le Corfec - Grand-mère chantait - Editions Sud-Ouest

Premier couplet
Pour le repos, le plaisir du militaire,
Il est là-bas à deux pas de la forêt
Une maison aux murs tout couverts de lierre,
"Aux Tourlouroux" c'est le nom du cabaret.
La servante est jeune et gentille, 
Légère comme un papillon,
Comme son vin son œil pétille,
Nous l'appelons la Madelon.
Nous en rêvons la nuit, nous y pensons le jour,
Ce n'est que Madelon mais pour nous c'est l'amour.

Refrain
Quand Madelon vient nous servir à boire,
Sous la tonnelle on frôle son jupon
Et chacun lui raconte une histoire,
Une histoire à sa façon.
La Madelon pour nous n'est pas sévère,
Quand on lui prend la taille ou le menton,
Elle rit, c'est tout l'mal qu'elle sait faire,
Madelon, Madelon, Madelon!

Deuxième couplet
Nous avons tous au pays une payse
Qui nous attend et que l'on épousera.
Mais elle est loin, bien trop loin pour qu'on lui dise
Ce qu'on fera quand la classe rentrera.
En comptant les jours on soupire
Et quand le temps nous semble long,
Tout ce qu'on ne peut pas lui dire,
On va le dire à Madelon.
On l'embrasse dans les coins, elle dit "veux-tu finir ..."
On s'figure que c'est l'autre, ça nous fait bien 
plaisir.

Troisième couplet
Un caporal en képi de fantaisie
S'en fut trouver Madelon un beau matin
Et, fou d'amour, lui dit qu'elle était jolie
Et qu'il venait pour lui demander sa main.
La Madelon, pas bête en somme,
Lui répondit en souriant :
Et pourquoi prendrais-je un seul homme
Quand j'aime tout un régiment?
Tes amis vont venir. Tu n'auras pas ma main.
J'en ai bien trop besoin pour leur verser du vin.

La Madelon


